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  Histoires

  pour faire peur

  La forêt hantée


  de Vincent Villeminot
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  La Forêt-sans-retour


  Si tu entres dans la Forêt-sans-retour, n’espère pas faire marche arrière ! Oh non ! De toute façon, tu ne pourras jamais revenir sur tes pas. Tu ne reconnaîtras pas ton chemin, car il y a une espèce de bête étrange, qu’on appelle le trace-sentier : il ressemble à


  
    u n e é n o r m e l i m a c e o r a n g e ,
  


  il rampe comme un escargot, et il laisse derrière lui une traînée de bave brûlante comme de l’acide. Cette salive monstrueuse brûle l’herbe des clairières et dessine sans cesse de nouveaux sentiers dans la forêt, des chemins de terre qui ressemblent comme deux gouttes de bave à celui que tu avais emprunté.


  Bien sûr, pour te diriger, tu pourrais te repérer grâce à la mousse qui pousse sur les troncs d’arbre : il suffirait alors de suivre sans cesse la bonne direction, vers le nord ou le sud, l’est ou l’ouest, selon le point d’où tu arrives. Mais dans la Forêt-sans-retour vit le broute-mousse, un être bizarre, ruminant comme une vache sans pattes, aux yeux jaunes de serpent, aux cornes torsadées. Avec ses lèvres répugnantes, il passe son temps à ronger et arracher, à nettoyer et tondre les racines, les sols et les troncs. Et il ne laisse pas une seule touffe de mousse verte, nulle part, c’est son menu préféré.


  Si bien que c’est très facile de perdre le nord, dans ces sous-bois.
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  Alors, évidemment, tu pourrais tirer un fil derrière toi, comme Thésée dans le labyrinthe du Minotaure. Tu espérerais sûrement, ainsi, réussir à suivre ton fil d’Ariane au retour, et retrouver ta route.
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  Mais le machetteux, un crabe couvert de verrues et d’une vilaine couleur rougeâtre, prospère et pullule dans les mares et les étangs de la Forêt-sans-retour. Ce crustacé effrayant a trois pinces très coupantes. Et il serait trop heureux de cisailler des cordes de Nylon, les cordelettes, ou n’importe quoi d’autre, si tu les utilisais.


  Et ainsi, tu serais égaré pour toujours.


  Tu pourrais aussi semer des miettes de pain sur ton chemin, mais les pille-pain, des oiseaux squelettiques et croassant, avec un bec plein de dents qui ressemble à ceux des ptérodactyles, les auraient picorées avant que tu les retrouves.


  Et des cailloux, alors, me diras-tu ? Si tu semais des galets, ou des graviers, derrière toi commele Petit Poucet ?


  C’est une très bonne idée, et je t’en félicite.
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  Mais dans la Forêt-sans-retour vit le mange-pierres, un être bizarre et assez dégoûtant, à la peau grise comme l’éléphant, mais dure comme une carapace de tortue. Il a mille pattes, comme une scolopendre, et huit yeux au bout de tentacules, comme une araignée. Et il passe ses journées à courir sur ses innombrables pieds, à fouiller le sol de ses yeux, pour repérer le moindre morceau de roche, le plus petit bout de gravier. Aussitôt qu’il l’a trouvé, il se jette dessus, se met à le ronger, à le croquer, jusqu’à ce que le galet soit réduit en sable fin et gris.


  Et toi, tu serais perdu à tout jamais !
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  Je pourrais aussi te dire qu’il y a d’autres créatures très, très curieuses, dans cette Forêt-sans-retour. Le mange-flèches se nourrit des panneaux d’indication, le bouffe-cartes raffole des cartes routières qu’emportent avec eux les visiteurs. Quant au ronge-boussole, il est le meilleur compagnon du bouffe-cartes ! Alors, je serais toi, je ne mettrais jamais, mais jamais le pied dans la Forêt-sans-retour. Au reste, à quoi bon s’aventurer dans une forêt tellement hantée ? Elle est tellement mal habitée que tu ne pourrais pas t’y promener.


  Tu serais sans cesse dérangé !
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  Les sorcières de nos forêts


  Tu connais sans doute l’histoire de Hansel et Gretel, et la manière dont la sorcière qu’ils croisèrent sur leur chemin, laide, verte et pleine de verrues, capturait les enfants. Elle avait fabriqué une belle maison en bonbons et en pain d’épices à laquelle les gourmands ne pouvaient pas résister. Ils frappaient à la porte, commençaient leur goûter, et risquaient de finir en pâtés. Mais il y a beaucoup d’autres sorcières dans les forêts, et chacune a son menu préféré. Au fond des bois, chacune a construit sa maison, pour attirer ses proies favorites. Sauras-tu deviner ce que préfère chacune, et qui elle veut attirer ?
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  Réponses ici.
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  Réponses ici.
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  Le monstre de la forêt


  Il n’y a rien de plus étrange ni de plus terrifiant qu’une forêt après la tombée du soir, quand le soleil s’en est allé, que les monstres pointent le bout de leur nez. C’est du moins ce que pense Paulette. Et le plus triste, dans cette histoire, c’est que Paulette, la petite chouette, vit justement la nuit ! Elle ne voit jamais le jour, elle passe sa vie à trembler, dans l’obscurité, à voler de branche en branche, pour fuir tous les bruits, tous les cris qui la terrorisent.
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  Tiens, justement, ce soir, voici Paulette qui sort de son arbre creux. Elle ouvre ses grands yeux ronds et jaunes, dans le silence. Et tout d’un coup, comme si les hurlements l’attendaient pour se déclencher, le cauchemar commence.


  Elle entend d’abord un tout petit hululement. Cela fait « Huu, huu huu », tout doucement. Elle se penche pour voir ce qui gémit comme ça. Mais… mais… C’est tout près, ça bouge juste sous son arbre ! « HUUUUUU », cela hulule très fort, maintenant. On dirait le glapissement d’un loup-garou. Ça a de grands yeux brillants, des oreilles pointues, des dents blanches et aiguës…
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  Au secours !


  D’un grand coup d’aile, aussi silencieux qu’une plume, Paulette la petite chouette s’éloigne de son abri.


  Mais un peu plus loin, il y a des bruissements dans les fourrés. « FROUCH, FROUCH », cela fourrage, comme si un serpent géant se dissimulait dans les feuillages. Mieux vaut s’éloigner.


  Paulette se pose sur un jeune hêtre, à l’écart, écarquille les yeux et tend les oreilles. Oui, pas de doute, ça crie là aussi !


  « GROING, GROING… »


  Cela grogne, cela couine. Elle cligne les yeux : elle distingue sous les branches une silhouette noire, ébouriffée. Elle voit deux dents recourbées, comme des sabres trop bien aiguisés, qui brillent dans le noir. Un dragon !


  Et tout d’un coup, boum, un grand coup ébranle son refuge.L’arbre se met à trembler.


  « GRRRROUIKKK », le dragon hurle et charge contre l’arbre où elle s’est perchée. Oh ! Mon Dieu ! Elle va tomber… D’un nouveau coup d’aile, Paulette s’enfuit et choisit cette fois le plus haut des chênes de la forêt.


  Mais à peine s’est-elle posée que, « SCRRRITCH », cela crisse, cela craque, tout près, presque à la toucher. Quelque chose ronge l’arbre. Cela doit être dans le tronc. Courageusement, Paulette se penche, ose jeter un œil, elle aperçoit deux yeux rouges, une bouche pleine de dents. Une goule ! Au secours !


  Paulette se jette dans la nuit, follement, en zigzaguant. Elle n’en peut plus ! Alors, à tire-d’aile, elle s’enfuit, dans la nuit, jusqu’à la grande prairie paisible qui dort sans un bruit.
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  Au matin, les yeux gonflés, Paulette ne peut s’endormir : a-t-elle rêvé ? La forêt est-elle hantée ? Elle décide de voler vers le bois maudit, en pleine journée, avant même son petit déjeuner. Là, elle demande à chaque animal qu’elle croise :


  « Y a-t-il un monstre dans cette forêt ? L’avez-vous vu ?


  – Oui, répond le renard.


  – Bien sûr, gémissent les lapins des fourrés.


  – Certes, frémit le sanglier.


  – Évidemment, frissonne l’écureuil.


  – Je l’ai entendu, cette nuit, répond Paulette. Il suce le sang, il grogne, il est griffu comme un dragon et a des dents si pointues !


  – Et nous aussi, nous l’avons vu ! répondent en chœur l’écureuil et le sanglier, le renard et les lapins. Il a de grands yeux jaunes si effrayants que lorsqu’on les aperçoit, on ne peut pas s’empêcher de crier ! »Brrrr, rien que d’en parler, ils se mettent tous à trembler.


  [image: ]


  [image: ]


  Les griffes de l’hiver


  Raoul l’ogre de la forêt se réveille, dans sa cabane du fond des Bois-Perdus. Dehors, le vent souffle depuis une semaine, il fait froid et il gèle. Mieux vaudrait rester enfermé dans cette maison bien chaude comme une tanière, plutôt que de supporter la bise glacée. Mais la faim tord le ventre de Raoul. Il a mangé des tartines, dévoré la charcuterie, engouffré les pâtés, gobé les saucissons à la confiture, mais aujourd’hui, il voudrait de la chair fraîche. Il avalerait volontiers un jeune promeneur, un touriste égaré, n’importe quoi, même un Petit Poucet ! Alors, Raoul enfile son grand manteau de nuit, il enfonce son bonnet en peau de mouton sur ses oreilles poilues, il chausse ses bottes de sept lieues, et il pousse la porte de son cabanon.


  Oh nooon !


  Ça y est, c’est arrivé : une semaine de vent, et les Bois-Perdus se sont transformés. Toutes les feuilles se sont envolées, les arbres sont noirs et nus. Raoul le peureux déteste cette forêt d’hiver. C’est ridicule, pour un ogre, mais il a une trouille bleue ! Il n’y a plus rien dans le sous-bois : plus de fougères, plus de clairières, plus une seule des fleurs qu’il aime tant, juste la neige, le froid, la peur !
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  Raoul frissonne, de froid peut-être, ou de frousse. Il jette un œil vers le ciel. Quelle horreur ! Les branches, sans plus une feuille rouge et dorée, ressemblent à de longs bras, maigres et griffus, pleins de doigts tordus. Et s’ils étaient vivants ? Il regarde autour de lui : les racines noires ont l’air de pattes énormes de méchants géants ou de serpents qui s’enroulent.


  La neige crisse sous ses pas.


  Tout d’un coup, on dirait qu’un arbre se met à bouger. Est-ce que Raoul le froussard a la berlue ? Le grand orme a-t-il tendu les branches vers lui, comme s’il voulait l’attraper ? L’ogre fait un bond de côté, heurte un tout petit châtaignier, dont les branchettes, comme des griffes, se referment dans son dos, pour le piquer. Ouille, mais ces arbres sont devenus fous !


  Il ne reconnaît plus son chemin, soudain !
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  Il a peur, il tremble comme une feuille, lui que tout le monde redoute. Il voudrait retrouver la mare près de laquelle il aime se reposer et regarder les nénuphars et les libellules qui dansent. Mais non, cet endroit romantique n’est plus qu’un étang glacé, gelé, dur comme une pierre, qui lui renvoie le reflet d’un grand type terrifiant, avec un long nez rouge.


  Comme il est laid, dans cette glace !


  Raoul veut rentrer chez lui, il veut s’en aller d’ici. Il se met à slalomer en se cognant aux arbres, qui se penchent pour le gifler sous le vent, pour le cingler, violemment. Il se protège les joues, les yeux, de ses mains aux ongles noirs. Il court et court entre les géants de la forêt, plus cruels, plus effrayants que lui.
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  Enfin, Raoul le trouillard retrouve son chemin : ce sentier, il le reconnaît. Il mène à sa maison ! En trois foulées de ses bottes magiques, le voici arrivé, il s’enferme à clé, il se calfeutre derrière ses volets.


  Ouf ! Ici, l’ogre ne voit plus les grands chênes griffus ! Il va rester enfermé, comme chaque hiver, avec sa viande surgelée et ses plats déjà congelés, jusqu’au printemps.


  Voilà, maintenant, tu connais la vérité. Les gens qui parlent de lui en tremblant disent que l’ogre hiberne, comme un ours, mais ce n’est pas vrai. En fait, Raoul est simplement un trouillard, un froussard ! Et toi, si tu le croises l’hiver prochain, tu pourras te moquer de lui ou lui tirer la langue.


  Mais attention : si tu le rencontres en été, mieux vaudra te méfier.
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  La grande peur d’Eugène le chêne !


  Eugène le chêne a peur des petites bêtes. Je sais, c’est un peu bizarre, pour un arbre. Mais par exemple, est-ce que tu aimes les araignées ? Non ? Eh bien, imagine qu’il y en ait des dizaines qui te courent sur les doigts de pied… Que ferais-tu ? Tu te mettrais à crier et à courir, à te gratter et à frotter ! Eugène le chêne ne peut même pas faire tout ça ! Il doit attendre qu’elles s’en aillent, sans trop penser à ces affreuses bestioles poilues, pleines de pattes.
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  Et les lézards, ils te font frissonner ? Imagine : une de ces bêtes te court le long du dos, et tu ne peux rien faire !


  Quelle terreur !


  Et les guêpes, quelle panique, non ? Imagine : une te tourne sans arrêt autour, et tu ne peux pas la chasser !


  Quelle horreur !
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  Mais ce matin, quelque chose de plus effrayant encore arrive à Eugène. Quelqu’un lui tape sur le ventre, tac-tac-tac, des petits coups d’aiguille, comme si on voulait percer un trou dans son écorce. C’est sûrement un extraterrestre qui veut s’installer dans son ventre. Ou bien, un bûcheron qui prépare sa tronçonneuse et choisit l’endroit pour pouvoir le découper. Ou alors, un termite qui ronge le bois jusqu’à ce qu’il tombe…
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  Oulàlà ! Et s’il était malade ?


  Eugène a peur d’attraper un rhume des arbres, ou la gale, ou du gui, ou du lierre, enfin, une de ces maladies qui compliquent la vie. Je sais, c’est un peu curieux, mais imagine : si des microbes pouvaient s’accrocher à ta peau, s’enrouler autour de tes bras, de ton cou,et t’étouffer lentement, comme un serpent, tu aimerais ça ?


  Et pas question d’aller voir le docteur !
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  Eugène le chêne fronce le sourcil d’écorce, et jette un œil : beurk, ouille, ouille, c’est un oiseau. Vert et rouge, un oiseau assez beau, mais ouille, ouille, Eugène a la trouille des moineaux, des passereaux et des corbeaux… C’est étrange, mais s’ils venaient s’accrocher dans tes cheveux, avec leurs sales petites griffes, et donner des coups de bec sur ton crâne, pic, pic, tu crois que tu aimerais ça ?


  L’étrange visiteur a justement un bec inquiétant, plus aiguisé qu’une paire de ciseaux, presque aussi long qu’une épée, aussi pointu qu’une aiguille à tricoter.


  Que veut-il, celui-là ? Tac-tac, il donne des grands coups dans le bois ! Quelle horreur, quelle terreur !


  Mais c’est un pic-vert !


  Eugène a entendu parler de ces oiseaux-là ! Ce sont les pires, ils creusent pendant des jours, ils massacrent l’écorce, ils percent des trous partout jusqu’à ce que tu ressembles à du gruyère !


  Eugène voudrait s’enfuir à toutes jambes, enfin, à toutes racines, maisil ne peut que s’agiter un peu, du haut des branches ! Il voudrait crier et hurler, mais il est muet, et ne peut que faire souffler le vent dans ses feuilles. C’est un peu comme si tu étais ligoté et bâillonné au milieu du danger !
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  À ce moment, le terrible ennemi se met à parler…


  « Piou, piou. »


  Eugène voudrait se boucher les oreilles, mais il ne peut pas. Alors, Eugène est obligé d’écouter, et… « Piou, piou, écoute-moi, grand chêne… Si tu me laisses te picoter, je mangerai les vers et les termites qui courent sous ta peau… Je goberai les araignées qui dansent entre tes racines… J’attraperai les guêpes, je chasserai les lézards… » Ce pic-vert n’est pas si dangereux qu’il en a l’air. Et puis, ses picotis, cela chatouille… Cela gratouille… C’est amusant, c’est distrayant. Et si Eugène le chêne avait tort d’avoir peur ? Il se rendort. Pour la première fois de sa vie, il a un ami pour veiller sur lui.
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  L’escalade aux mille périls


  La forêt d’Amazonie forme un plafond si sombre, au-dessus du village de Zorino, que si le petit garçon voulait un jour voir le soleil, il lui faudrait marcher des semaines, sans une clairière, sans une lumière, avant de sortir de la jungle. Ou alors, il faudrait que Zorino parvienne enfin à percer cette voûte de feuillage. Mais la forêt d’Amazonie fait comme un escalier, si haut, que si Zorino voulait l’escalader de branche en branche, jusqu’au sommet, il lui faudrait toute une journée.


  Zorino rêve pourtant de voir ce soleil !


  Alors, aujourd’hui, au lieu d’aller nager dans le fleuve Maroni infesté de piranhas, au lieu d’aller pêcher sur ses rives hantées par les anacondas, Zorino a décidé de tenter l’ascension pour enfin voir la lumière du jour.


  Au rez-de-chaussée de la forêt d’Amazonie, il faut regarder où l’on met ses pieds.


  Entre les fougères, d’étranges araignées poilues

  et velues tissent leurs toiles redoutables.


  Si elles piquaient Zorino, son pied deviendrait rouge, puis bleu, puis violet, puis énorme comme un ballon. Alors, le jeune Indien marche sur la pointe des orteils, aussi léger qu’un tapir sur ses pattes.


  Il s’accroche au tronc d’un arbre couvert de fourmis rouges carnivores et, sans peur, il se met à monter, plus habile qu’un singe.
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  Au premier étage de la forêt d’Amazonie, il ne faut faire aucun bruit. Car le grand jaguar est en chasse. Il se promène sur les branches basses, à la recherche d’un repas. S’il surprenait Zorino, en deux temps et trois coups de dents, il en ferait son déjeuner. Mais invisible comme un caméléon, le jeune Indien évite le fauve, et il attrape les branches qui l’emmèneront plus haut.


  Au deuxième étage de la forêt d’Amazonie, il ne faut surtout pas poser ses mains n’importe où, dans les lianes qui s’emmêlent et s’entremêlent.


  Car des serpents géants,

  des boas, des pythons,


  
    se mélangent, se tortillent et s’enroulent.
  


  Et si le petit grimpeur réveillait l’un d’entre eux en frôlant son corps couvert d’écailles, il se retrouverait, en deux claquements de doigts, emprisonné dans les anneaux qui l’étoufferaient pour de bon. Mais aussi discret qu’un marmouset, le jeune Indien trouve un chemin entre les gros constrictors.
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  Aux étages suivants, Zorino a faim, mais il évite de mordre dans les fruits venimeux. Zorino a soif, mais il se méfie de la rosée empoisonnée. Zorino est fatigué, épuisé, mais il surveille chacun de ses mouvements, pour ne pas se brûler, se blesser, s’empoisonner sur des arbres hérissés de pointes, de dards et de pièges. Il n’a jamais été si haut. S’il regardait à ses pieds, il aurait le vertige, mais il est plus courageux qu’un aigle.


  Zorino voit voler dans les plus hautes branches d’étranges rapaces au cou de vautour, aux yeux méchants, prêts à le croquer. Mais Zorino continue de grimper, encore. Et finalement, il aperçoit une lumière blanche qui perce les dernières feuilles. Plus qu’une marche, plus qu’une branche.


  Enfin, le voilà au sommet.


  Il sort la tête des feuilles : autour de lui, il peut apercevoir des kilomètres de jungle verte, épaisse, immense, comme une mer végétale. Au-dessus de sa tête, le ciel est si pur qu’il n’en a jamais vu de pareil, même lorsqu’il se reflète sur le dos luisant des grenouilles venimeuses. Les nuages sont blancs, si blancs, comme l’écume du caïman dans les eaux boueuses du fleuve. Il n’a jamais rien vu de si beau.


  Mais le soleil descend déjà. Il va falloir redescendre, silencieux, invisible, agile, prudent, méfiant. Le jaguar rugira, le serpent sifflera, l’araignée chassera. Mais qu’importe : pour Zorino, c’était une jolie randonnée, une belle journée !
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  L’omelette du loup-garou


  La nuit commence à tomber. Dans sa cabane au fond des bois, le loup-garou vient de se réveiller. Il est poilu, velu, griffu, il ressemble à un homme-loup : il a des yeux jaunes, des oreilles pointues, mais aussi un pyjama et des chaussons. Il a des griffes, une gueule, une queue, mais il parle et se tient sur ses deux pattes arrière. Ce loup-garou, c’est vraiment un affreux loulou.
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  Tout le monde a peur de lui. Les chasseurs tremblent quand il apparaît entre les branches et les troncs de la forêt. Les animaux les plus laids et les plus cruels préfèrent mourir que de le croiser. Même sa brosse et son dentifrice frissonnent quand il décide de laver ses dents pointues, même son peigne pâlit quand il essaie de coiffer ses longs poils drus.


  Brrrrr !


  Pourtant, le loup-garou n’est pas méchant. Non, vraiment ! Il n’aime pas dévorer les bêtes et les gens. Ce qu’il préfère, ce sont les omelettes aux champignons. D’ailleurs, cette nuit, chouette, il part pour sa cueillette !


  Sous la pleine lune, avec son petit panier, il commence à chercher. Il croise une poule faisane et lui demande :


  « Donne-moi trois bons œufs, pour que je les prépare en omelette !


  – Mes beaux œufs ? Pas question ! »


  Alors, forcément, grrrr, le loup-garou s’énerve et, d’un coup de dents, il avale la poule faisane.
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  Un peu plus loin, tiens, tiens, il se trouve nez à nez avec le Petit Chaperon rouge qui se promène dans la forêt, en pleine nuit !


  « Petite fille, que fais-tu dans les bois à cette heure ?


  – Ma mère-grand est malade, je lui apportais du beurre et une galette, et je me suis perdue, pleurniche la fillette.


  – Du beurre, j’en ai besoin justement pour cuisiner une omelette. Donne-le-moi !
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  – Pas question, c’est pour mère-grand ! »


  Alors, forcément, grrrr, le loup-garou s’emporte et, de deux coups de dents, il dévore le Chaperon imprudent.


  Encore plus loin, le loup-garou manque de trébucher sur le grand méchant loup, qui s’est dissimulé dans les fourrés.
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  « Que fiches-tu ici, caché dans les fougères ? demande le garou, surpris.


  – Je guette depuis des heures le Petit Chaperon pour le croquer, répond le loup.


  – Espèce d’imbécile ! Mais tu piétines ce beau bouquet de champignons ! Tu as gâché ma cueillette ! »


  Alors, forcément, grrrr, le loup-garou s’irrite et, de trois coups de dents, il gobe le loup méchant.


  Bon, le loup-garou a presque toutes ses provisions, il peut rentrer à la maison. Mais figure-toi que cette nuit, la forêt est pleine de rencontres. Dans une clairière, il tombe sur un bûcheron, qui se réchauffe à son grand feu et fait griller des saucisses.


  [image: ]


  « Bonsoir, monsieur… Pourriez-vous me donner un peu de votre feu ? J’en ai besoin pour allumer ma gazinière et faire rissoler mon dîner.


  – Qui es-tu, bête affreuse ? répond le bûcheron barbu. Tu veux mon briquet ? Tu vas plutôt tâter de ma hache ! »


  Alors, forcément, grrrr, le loup-garou se met en colère. Et en quatre coups de dents, hop, hop, hop, hop, il engloutit le bûcheron, les saucisses, et même la grande hache.


  Le loup-garou est de retour chez lui, dans sa coquette maisonnette. Malgré tout ce qu’il a déjà dévoré, il se lèche encore les babines : la récolte a été bonne, il a des œufs et du beurre, des champignons et un briquet. Il va pouvoir se préparer son plat préféré, une bonne omelette aux champignons.


  Et en avalant sa première bouchée, le loup-garou se pose des questions : pourquoi les gens disent-ils qu’il est méchant ? Pourquoi tremblent-ils en le voyant ?


  Il n’est qu’un brave promeneur qui mange une omelette, de temps en temps.
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  Aujourd’hui Théo et Manon passent l’après-midi à la fête foraine avec leur papa. Soudain, ils remarquent une nouvelle attraction, entre les montagnes russes et le stand de barbe à papa : le jardin labyrinthe. Tiens, tiens, mais qu’est-ce que c’est ?


  « On y va, papa, on y va ? »


  Un étrange forain les accueille à l’entrée.


  « Bonjour ! Hin, hin, hin. Venez vous promener et vous perdre dans notre beau jardin ! Hin, hin, hin! » Cet homme ressemble à un faune, avec des petites cornes sur le haut du crâne et des pattes de chèvre. Quel fameux déguisement ! Et il a une voix étrange, un peu bêlante. Quel fameux comédien ! Papa prend trois tickets, direction le jardin labyrinthe !


  [image: ]


  Au début, Théo est déçu, Manon boude : ce labyrinthe n’est vraiment pas très impressionnant. C’est un jardin ordonné, où les haies sont coupées bien ras et forment des angles droits. En se hissant sur la pointe des pieds, on aperçoit, au-dessus des branches impeccablement taillées, l’arrivée !


  Quel dommage, ce sera trop vite fini…
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  Mais, mais… Au bout d’une minute, comme c’est étrange, on dirait que les thuyas ont poussé. Ou bien, est-ce les enfants qui ont rapetissé ? Les haies semblent de plus en plus hautes, comme des murailles végétales. Même en montant sur les épaules de son père, Théo ne voit plus la sortie.


  Papa est surpris :


  « Tiens, c’est bien fait, ce labyrinthe ! On dirait que le jardin est vivant. »


  À ces mots, Manon se serre contre lui. Mais ils ne sont pas au bout de leurs surprises. Car encore une minute, et les haies ont grossi. Ou alors, est-ce le chemin qui a rétréci ? Maintenant, ils doivent marcher à la queue leu leu pour pouvoir passer entre les feuilles.
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  Soudain, les arbustes, devenus de grands arbres, se mettent à bouger. Une branche se tend vers l’épaule de Manon, elle a des serres de rapace et veut la griffer. Une racine sort de terre et s’enroule autour de la cheville de Théo, elle ressemble à un python et veut le capturer. Papa transpire à grosses gouttes et serre de plus en plus fort la main des deux enfants, en leur murmurant : « Surtout, ne vous écartez pas, mettez vos pas exactement dans les miens, et tout ira sûrement très bien ! »


  Mais qu’a-t-il dit là ! C’est comme si tous les arbres l’avaient entendu et se mettaient en colère. Une branche fouette l’air, une autre frôle le visage de papa, qui crie :


  « Ce n’est pas normal ! Ce machin est hanté ! Vite, vite, courez ! »


  Hélas, il est déjà trop tard ! Théo et Manon voient des mains de ronces, des bras d’épines, des pièges d’orties sortir et jaillir de partout.
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  « Fuyez, ne vous retournez pas !»


  Papa fonce comme un sanglier. Il n’y a plus aucun sentier, juste des centaines d’arbres qui veulent les avaler… Papa tient Manon, qui tire Théo. Les branches les attirent, les griffent. Soudain, Manon crie :


  « Là, un lapin blanc !


  – Suivons-le ! » crie papa.


  Théo, Manon et papa plongent à la poursuite du lapin blanc dans son terrier géant. À quatre pattes, vite, vite, ils avancent. Combien de temps vont-ils rester sous terre ? Au bout d’un moment, ils voient de la lumière… Très loin…


  Tout au bout…
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  Enfin, papa pointe la tête prudemment hors du terrier : ils sont sur la place de la fête foraine, à la sortie d’une bouche d’égout. Que s’est-il passé ?


  Entre les montagnes russes et le stand de barbe à papa, le jardin a disparu. Mais dans la foule, quelqu’un observe nos trois rescapés. C’est un étrange bonhomme, qui ressemble à un faune et a des pattes de chèvre. Il jure, puis s’enfuit en trottant. Son piège a échoué, zut ! Mais il se vengera ! Hin, hin, hin !
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  Réponses du 1er jeu : 1-b ; 2-c ; 3-a.


  Réponses du 2ème jeu : 1-b ; 2-a ; 3-c.


  Revenir aux jeux.
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